
« a fabrication, tandis que 1» terme n e parte q u e s u r I nsean» pour ta 17 janvier. Par coite, Alton comparai-
Une seu le qual i té et encore a v e c un aléa de 4 0 | 0 ! l trait devant les assîtes de la Seine dans la première qnin-

M. André Lebon, min i s t re d u c o m m e r c e , s'est d é - l " 1 " 8 ?e,,,6v*}.Tt-. , _ . , . „ . 
« l a r é s u f n s a m m H r t n m a l g B é s u r la a u e s t i o n . i l a | - C e 8 i » . « • • • . a * * « l i a c o m , qai eoa*endra V s m s a -
j i -omls q u e . c e jour m e o e , il la mettrait à l 'étude e t 
transmettrait le dossier à s o n succes seur non e n c o r e 
d é s i g n é . 

Les Chambres de c o m m e r c e intéressées on t , toutes 
«tu presque toutes , d e m a n d é la suppress ion d e c e s 
m a r c h é s ou leur transformation. 

Nous c i terons ce l les de Mazamet, A v e s n e s , Sedan, 
Elbeuf, Cambrai, T o u r c o i n g et la nôtre . La Chambre 
«le c o m m e r c e de Houbaix , e l l e -même , dans la séance 
d u 14 ju in 1894, reconnaissait - q u e le jeu avait fait 
dév ier l e marche i terme d e s o n but et qu'il c a u s e 
m préjudice s é r i e u x et réel , m a i s a e a u x qui ne s'y 

Intéressent pas . » j 
La Société du c o m m e r c e et de l' industrie la inière 

de la rég ion de Fourmics s ' expr imea ins i au sujet des 
marchés i t e r m e sur laines pe ignées : 

- Nous n e doutons pas q u e le g o u v e r n e m e n t de l a 
• République pensera c o m m e n o u s que , si le j e u est 
» c h o i e regrettable quand il s'agit de « Roulette , » 
>• de « Baccarat » o u de Courses , c'est b ien a u t r e 
» chose quand il s e porte sur u n e mat ière q u i , c o m m e 
a la laine, es t l'objet d'un c o m m e r c e é n o r m e et ali-
» m e n t e u n e industrie considérable . 

» Dans l e second cas , il y a, à coté des joueurs , 
» tout un m o n d e de travai l leurs, négoc iants , indus-
» triels et ouvr iers qui subissent le contre-coup du 
» j e u , dont le travail qui fait la force v i v e de la na-
» tion s e trouve compromis , arrêté, découragé par 
» l e s parasites d u j eu . 

» S il es t du devoir d'un g o u v e r n e m e n t de cher-
» cher à empêcher le j eu qui est une act ion malsa ine 
» et immorale , c e devoir n'est-il pas bien plus impé-
» r ieux quand, à cela, s'ajoute le devoir , non moins 
• grand , de protéger toute une c lasse de travai l leurs 
» qui concourent à la fui-Lune, à la grandeur d u p a y s 
» et au bien-être général . » 

Notre Chambre se trouve aujourd'hui sa is ie , par 
le Comité qu:s 'es t formé à R e i m s , d ' u n e pétition faite 
s o u s forme de référendum dans tout le c o m m e r c e et 
l'industrie de la la : ne de noire rég ion (les court iers 

tion. Ou ignora encore quel sera exactement le défenseur 
d'drloa. 

M. Losé e h » la J a s e d ins truc t ion 
Le Temps dit qu'à la suite des récits publiés par cer­

tains journaux. M. Lozé s'est rendu jeudi soir chez H. 
Kspinas, juge d'instruction, et a continue les déclarations 
précédemment faites devant ce magistrat p a r » . Kibot, 
déclarations que le Temps ne reproduit pas. 

Paris, 18 décembre. — Voici en quels termes une 
agence officieuse annonce la visite de M. Lozé i H. Ks-
pinas. 

A la salle de différentes Dotes parues dans les jour­
naux, M. Lozé, ambassadeur de France à Vienne, s'est 
rendu hier soir chez M. Kspinas et lui a explique son 
rôle dans cette affaire. 

,ozé qui n'avait pas 4lé convoqué par le juge s'est 
rendu spontanément et de sou plein gré, aa domicile de 
H. Kspinas. 

Cette entrevue n'avait nullement le caractère d'une 
comparution do témoin. 

La mort de M a x L e b a u d y 
Paris, 29 décembre. — M le garde des sceaux n'a pas 

encore examiné le dossier que lui a remis bier M. le 
ministre de la guerre à la suite de l'interpellation de H. 
('•eorges Herry. 

Dana certains milieux, le nom de VEcko de l'Armée 
ayant été-prononcé counne étant celui du journal spécial 
dénoncé par nu député, H. Le Senne, au ministre de la 
guerre, son rédacteur en etief. M. iiliu de Civry, proteste 
par la lettre suivante : 

• L'administration de Y Echo de l'Armée vient de dépo­
ser au parquet de M. le procureur de la République une 
demande d'instruction an sujet des brnits aussi diffama­
toires que stupides répandus snr son compte par certains 
malveillants. L'Echo de l'Armée est toujours resté étran­
ger aax affaires de M. Max Lebaudy. » 

Il reste à savoir quel est l'auteur des lettres singuliè­
res qui sont dans le (lissier et quelle mesure le garde 
des sceaux compte prendre contre lui. Le maître chan­
teur serait un personnage bien connu par ses attaches 
avec la police et qui joua nu rôle plus que louche dans 
le boni an gis me et plus tard dans une sensationnelle af­
faire de faux. 

D'autre part, on nous assure que si M. Hicard se décide 
sir la justice, nous assisterons à un gros scandai 

Fraaee.eMes ont été puisque eèiitiaies et on a recueilli 13 mm. 
à Saint-Mathieu. 17 au cap Gris-Nez, Rochefort, 14 à Nantes, 
iO à L-moges, J à Paria. 

La température monte sur nos région* ; elle était ce matin 
de - *S- & Moscou, - i l- a Vienne, 4 S- à Paris. U- a Biar­
ritz. — On notait — S au puy de Dôme. — t- an Mont 
Ventoux. et 0- au pie du Midi. En France, le temps va rester 
doux et à la pluie. A Pa'-s, hier, dans ta nuit, petite pluie. 
Moyenne d'hier, as décembre, «-3, égale à la normale. Depuis 
hier midi. aaax. : 3-S: minimum de ce matin : x-i. Baromètre, 
a sept heures ce mâtin ; 76* mim. 9. A la tour Eiffel, maxi­
mum : 7-5 ; minimum .' — 0-3. Le Caire. (Uhesireh palace) 
hier 18-3. beau temps. 

NOUVELLES DU JOUR 
l a l o i s u r l a |>ret»a<* 

Paris, ît) décembre. — bu S.«cl* de demain : 
« Nous sommes malheureusement certain qu'a la Cham­

bre et dans le pays, la politique de calomnies contiuuera 
soo ipuvre ne désagrégation et qu'aucun changement à 
la loi sur la presse n'y apportera obstacle. • 
A u V a t i c a n . — I <•• a o u l i a i l a urTerl» a u S a l u t 

P«'*re p a r l e s a m b a s s a d e u r » 

Rome, ti décembre. — M. Lefebvre de lléhaïue, et les 
autres représentant* des puissances accrédités auprès du 
Saint-Siège, ont présente aujourd'hui au Souverain Pon-
life.le* souhaits de boune année de leur- gouvernements 
respectifs. 

Le Saint-Père, qui paraissait très Lieu portant, leur a 
fa i l le meilleur accueil. 
L e p r o c h a i n C o n H i a t o i r e . — l e * diilicuIlt'-N 

« o a l e v é e a p o u r l e » u o m i n » l i w n « é u i a c o p a l c i s 
e a F r a n c e . 
Paris, 39 décembre. — Le Gcmfois de deuiaiu publie les 

renseignements suivants : 
« Sa Sainteté Léon Mil a décidé de tenir prochaine­

ment un consistoire, peut cire ilesle mois de janvier mais 
au pla* tard pendant le carême. 

» Nous croyoïis-même savoir que, pour en lixer la da­
te précise, le Pape n'attend que de voir s api uur les difli-
cultés actuellement pendantes entre le Vatican et le 
gouvernement français. 

• Kueffe l . lePapesepropo.se d'élever an cardinalat, 
dana ce consistoire, les quatre nouées de f a n s , Madrid, 
Vienne et Lisbonne. Ce* quatre promotions doivent être 
le point de départ d'un mouvement diplomatique très 
importent, que la Carie romaine prépare depuis de iougs 
mois. 

>» Or, le nonce de Paris as aaal être créé cardinal avant 
d'être appelé à Rome que si le gouvernement français 
demande pour lui oïliciellemeot le chapeau. 

* Et, d'antre part, le Pape ne peut songer à rappeler 
.Mgr Ferrata avant de l'élever à la pourpe cardinalice, ce 
qui constituerait une véritable révolution dans les tiadi 
lions constantes de la diplomatie pontificale. » 

A propos des difficultés qui se sont élevées entre le 
Vatican et le gouvernement français, an sujet des sièges 
épiscopaux vacants, le (lauloît ajoute. : 

« La situation est aujourd'hui ce qu'elle élail bier. 
» Ce que l'on peut considérer connue certain, c'est que 

la Pape ne consentirait pas a donner l'investiture cano­
nique a des étêques dont les nominations auraient été 
contre son avis insérées au Jouriutl officiel. 

> Nais il est, d'antre part, fort possible que M. Coinbei 
ne persiste pas dans la voie intransigeante où il s'est 
engagé et l'on peut espérer encore qu'il sera po»ible au 
Pape de pourvoir prochainement aux vacances des arche­
vêchés de Toulouse, Aucli et Aviguou et des ev cches de 
Lavai, Chartres et Nantes. » 

|j« nouvelle «•pe>ieare trénérale 
•-• Md-iira de charilé 

!>re. — La Congrégation des su»nrs de 
léelarer, comme sujiérieure générale, 
Van Del. précédemment assistante eu 
dt diocèse d'Annecy. Le pape a ap-

LES PROPOS DE ROSALIE 
Oublia*. — Ponte t s an chaud frôla b laao . — Ordre 

dana l eqne l do ivent s e s e r v i r l e s vtaa 4 a a d î n e r . 
— P o a r détruire la t é n i a daa c h i e n s . — Quest ion» 
d'naaee r e l a t i v e s a l 'a t t i tude q a a d s l t avo ir a a 
h o m m e qui a b o r d e une d a m e de l a p o i g n é e de 
m a i n a d m i s pour l a s v i s i t a s . 
le crois que vous ne serez pas fâchées, mes chère» 

nièces, desavoir préparer quelques-nues de ces petites 
pâtisseries légères que l'on sert avec les glaces, avec las 
crèmes on avec le tué. Je vous ai déjà donné la recette 
des • gaufres » dans mou volume : aujourd'hui je vais 
vous enseigner 4 faire des « oublie . » petit* gâteaux 
appelés aussi < plaisir* > qui sont (in* et mines* comn.e 
des papiers, et sont fort appréciés des enfants et même 
des grandes personnes. 

Que de bons souvenirs ce sent mot « plaisir » nous 
rappelle à non* autres,vénérables tantes on aïeules: non* 
nous revoyons soudain par la pensée tonte banibinette 
pas plus liante qne ça, chaussée de blanc, et vêtue de 
rose courant joyeuse et frappant des mains, après un gros 
homme qui, comme nn tentateur, se promenait entre 
les groupes de babys, agitant sa elaquette en criant : 
\ m la le plaisir! voilà le plaisir! 

On pariait bas à sa maman, quelquefois on se taisait, 
mais les yeux s'allumaient pleins de convoitise et deve 
naient éloquents. 

Rafla la maman ou la bonne grand'mère faisaient nn 
signe et l'homme à la elaquette accourait.D'un senl conp, 
il levait le couvercle de sa grande boite rouge. Ah ' la 
bonne odeur ! les nez mignons en reniflaient. Il déposait 
aux mains du bébé heureux, les gâteaux légers, légers, 

l'on tenait serrés, ear le veut les eût enlevés p»r 

l « s s H a s > * s s H H L s s s j \ a s B H s H 

(ARfES DE VISITES 
La Librairie dn Journal Ae Roubaix offre à sas lectears 

a l'occasion de la nouvel le année : 
100 cartes ivoire 1 , 7 5 
100 cartes ivoire gravure t j 5 
100 cartes ivoire denil 3 , a * 
400 cartes ivoire denil, gravure 4,*X» 
Elle fournit également une jolie boite contenant MO 

cartes imprimées et 100 enveloppas pour * , * » 
100cartes ivoire et 100 enveloppes (gravure). . 3 , S k 
Même boite denil, imprimées 3 , ? S 

» » » gravnre 4 , 7 s 
i.RAKn CHOIX m 

Calendriers, Bphémérides et Àlmanachs pour sociétés 
Double Liège, Triple Liège, du Laboureur, du Soldat, 

Hachette, Anti-Socialiste rédigé en Qamaud et français. 
Beau choix de Papiers à Lettres. 

depuis 0,45 poar S3 feuilles et 25 enveloppes ; 0,80 poar 
50 feuilles et 50 enveloppes. 

uquel serait mêlé plus d'un remuant personnage. Le Mes joursde bise, et I » blanches qneuotte* si 
exceptés ; . Le comi té a présenté à la s ignature i leJ petit triugiot' aurait, e t é l a proie" d'une "véritable bande 
tons, et. s imultanément , d e u x pétit ions, l 'une deman- i ~ l -
dant à la Chambre de c o m m e r c e de faire, auprès d u 
gouvernement , l es démarches nécessa ires ,pour ob­
tenir la suppress ion des mai-chés à terme s u r laines 
pe ignées , ! autre demandant , ) au contraire , le m a i n 
t ien de c e s marchés . 

La pétition expr imant le M e u du maint ien des 
marchés à t e r m e sur pe ignés n'a rencontré aucun 
adhèrent . 

Au contraire , cel le demandant la suppress ion de 
ces marchés a recueilli à R e i m s et dans l'arrondisse­
ment , l'adhésion unan ime de tous les industriels , au 
nombre de 48, occupant f-i.796 ouvr ier s , et cel le des 
M négociants e n laines représentant la presque una 
uimité , d e u x seu ls s'étnnt abstenus . 

Tous les industriels de Ketliel e t de .Suippes, au 
nombre de huit , employant 1,08.1 ouvr iers et traitant 
toutes l eurs affaires a R e i m s , ont tenu, quoique ne 
faisant pas partie de la circonscription do notre 
Chambre, u lui e x p r i m e r leurs v œ u x u n a n i m e s pour 
la suppress ion d u marché ù terme s.tr laines pei-
g u é e s . 

Les producteurs de laines de Meaux et de Sen l i 
qui font pe igner leurs laines à R e i m s et les y ven­
dent, n o u s ont e x p r i m é le m ê m e v œ u . 

Les autres lainiers ont été éga l ement consul tés par 
vo i e de référendum. 

Dans la région de Kourmies, parmi les 130 meni 
lires d e la Société d u Commerce et de l'Industrie lai­
n ière , 1>2 o n t demandé la suppress ion du m a r c h é ;i 
t erme s u r pe ignés , :tl en ont réc lamé le maint i en , 
et , parmi ceux-c i . il ne se trouve que trois industriels 
— les sept autres m e m b r e s n'ont pas répondu ou 
étaient absents . 

Dans la rég ion d u Canibrésis, M industrie ls e m 
ployant t».000 ouvr iers , réc lament la suppress ion d u 
marché à terme, « seu lement en désirent le main 
tien. 

Nous ne conna i s sons pas encore le résultat des 
démarches faites à Roubaix et à Tourcoing, m a i s 
nous s a v o n s qu'une majorité considérable e s t host i le 
aux marchés à t erme de la ines p e i g n é e s . 

l in présence d'une manifestat ion aussi imposante 
de la presque unanimité des industrie ls et de la très 
grande majorité des négoc iants en la ines de tous les 
centres la iniers . nous al lons e x a m i n e r les gr ie fs re 
proches au. marché à t e i m e . (A suicre.i 

organisée. 
Le corps da M. L s b s u d y a a PAre L a o h a l s e 

Le corps de M. Max Lebaudy est arrivé hier à Paris, 
à i> heure* .'l|t. Dans le Iran qui l'amenait avaient pris 
place les membres de la famille, aille Uarsy s'y trou­
vait également, mais daus uu autre compartiment, tonte 
seule. 

Avec une autorisation spéciale de la préfecture de po­
lice, le corps a pu être mené directement, malgré la nuit 
au Pere-Lachaise. M. Jacques Letiaii.lv. frère du défunt, 
attendait le cercueil à la porte. Il était 8 h., lorsqu'on est 
arrivé. Le corps du défunt a été déposé dans la chapelle 
du cimetière. M. Itobert Lebaudy. H. Jacques Lebaudy, 
Mme Lebaudy mère, et Mlle Marsy assistaient s i n l s à 
cette dernière cérémonie. 

L a verrer i e a u x Terriers 
Paris, H décembre. — Les délégués désignés par les 

mineurs et par les verrio's de Carniaux pour trancher le 
différend surveuu entre eux au sujet de l'emplacement 
de la verrerie ouvrière, u avant point réussi à se mettre 
d'accord, avaient décidé de s'en référer à l'arhilragc de 
M. Jaurès. Celui-ci vient le décliner la mission qui lin 
était offerte. La constitution d'un tribunal arbitral a dès 
lors été décidée. Ce tribunal vient d'être ainsi composé : 
M.M. liaudin et l unit, choisis par les mineurs: Uèrault-
Kichard et . :viaui. par les verriers. Tous quatre se soûl 
adjoint H. Millerand. 

Un c a d e a u é t r a n g e 
Paris, tu décembre. — Ce malin, vers hui' heures, un 

individu correctement velu arrêtait uu passant sur le 
pont des Arts et lui remettait une liasse de billets de 
banque en lai disant : • Prenez cet argent et usez eu 
librement : je vous le donne en vous souhaitant nue la 
vie vous soit plus douce qu'à moi-même ! • Kl, en disant 
ces mots, l'inconnu enjamba brusquement le parapet et 
se précipita dans la Seine. 

Toutes les recherches pour retrouver son corps ont 
été vaines. Celui à qui le désespéré avait donné des bil­
lets de banque, il. Louis V a remis la somme entre 
les ruaius des gardiens de la paix. 

U n nouveau cr ime dana I Isère 
Grenoble, Ï9 décembre. - La série des crime-, eoulinue 

dans notre région. La nuit dernière, la veuve Arcel, pro­
priétaire du café des Lilas. rue de Crévyn, a été assas­
sinée chez e l le . 

La victime gisait, dans ta salle du café, au milieu d'une 
mare de sang: elle a d'abord ele assommée, à l'aide d'une 
bouteille de Champagne qui a été biisée, et étranglée 
avec un foulard. 

Deux servantes et les deux enfants de la victime, con­
ciles au premier étage n'ont rien eulcii.lii. 

Les éeouoniies de la veuve Osant, se montant à envi­
ron neuf mille francs ont été volées dans sa chambre à 
coucher : l'assassin a dédaigné les bijoux. 

Daus tu cuisine, ou a retrouvé uu gilet de llauelle, 
portant le matricule d'un soldat du 3e d'artillerie, qui 
avait été sommairement lavé. 

La clientèle dn café des Ltlas se composait surtout de 
soldats de la garnison. 

L arreatat len du baron da H a m m s r s t e i n 
Berlin, *:» décembre. - - La Tatjehtatt auiiouce que le 

baron de llammersteiu, qui ,-e cachait à Athènes sous le 
nom de llerltart, aurait été arrêté hier par uu commis­
saire de police de Rerliu avec l'aide du consul allemand 
et de la police grecque et dirigé sur Hruulisi. 

Les circonstances qui ont précède la fuite du baron de 
llammersteiu servaient d'étante»Il d i com.'iats entre, les 
socialistes et les conservateurs. 

L e s I ta l i ens on Afrique 
Home, iu décembre. — llaus les cercle- politiques, on 

refuse <le croire que ta France veuille faire débarquer à 
Obock un détachement de troupes rapatriées ,1e Mada­
gascar, et faire quoi que ce soit qui puisse être interprété 
comme uu acte d lio-lililo envers l'Italie. 

O a a a n o a c e d e nouveaux pourparlers pour la paix, et 
ce qui semble continuer ces bruits, c'est que les iutor-
matetirs peuvent parvenir librement a la roule d'Adi-
gra a Makallé qui avait été coupée. 

L'incertitude, d'autre part, régnerait dans le camp 
ehoan. i m dénient également tout mouvement des der­
viches contre la colonie italienne. 

L a s i t u a t i o n a u T r a n s w a l 
La situation se tend an Transwal. On sait que les 11 >ers 

(bouviers), fondèrent eu 181 i. un petit litat iiidépeudaut 
a Port Natal, d'où ils furent chassés eu isi i i , par les an-
plais et se réfugièrent au-delà dn Waal, d'où le nom de 
Transwal. C'est là que te trouvent les terrains aurifères 
récemment découverts. 

L'agitation actuelle au Transwal résulte des visées 
politiques de l'Angleterre sur ce pays. Au point de vue 
français, cette agitation ne marque pas d'importance: 
nos capitaux sont fortement engages daus les mines 
d'or. Aussi snivra-t-on, avec intérêt, les événements qui 
vont se dérouler dans le lointain petit Ktat. 

à c e m o m e n t par 
l e s a i pas repro­

d u i t e s ; mai s la r é p o n s e d e M. D e s c h a m p s que l'on 
v i e n t de lire, e t ce t te apos trophe : « q u a n d v o u s a u -
rez atteint m o n â g e , j e u n e h o m m e , v o u s saurez peut-
ê tre c e qui voua arr ivera . . . » m'ont autorisé à penser 
q u e M. Bailleur a v a i t b ien e u l' intention de parler de 
la v i e p r i v é e de M. D e a c h a m p s . 

Quant à M. Catrice, qu i pré tend s'être placé der­
r i ère M. D e s c h a m p s , pour le protéger, U en avai t 
peut-être e u l ' intent ion. Mais j affirme avoir v u , à 
p lus ieurs repr i ses , la m a i n de M. Louis Catrice 
s'abattre l o u r d e m e n t s u r l 'épaule d r o i t e , — j e précise 
— d e M. Henr i D e s c h a m p s , e t ce la chaque fois q u e 

c e dernier s e permetta i t d' interrompre ses contradi c . 
t eurs à la t r ibune . A L P H O N S E O B H A N D . 

CHRONIQUE LOCALE 
n . o r r B A i 2 : 

Ecole des Sciejices_sociaies et politipes 
L I L L E 

maan aa JOI i 

Pari», iU d. 
charilé vieil: 

la sxear Léo. 
charge, orig i 
prouve cette < ,100. 

L e s é r u m d e l a d i p h t é r i e e t «le l ' é r é s y p e l e 
Paris, 39 décembre. —- A la réunion du Conseil mu­

nicipal, aujourd'hui, U. Trauss a donne lecture du rap­
port de M. Chanlemesse, auuouçaul que les expériences 
dn sérum, fades au bastion il. pour combattre la diph­
térie et l'erésypèle, ont donne des résultats d'une valeur 
et d'une imporlauce exceptionnelle. 

Le rapport sera inséré au Hutleti» officiel. 
I.CM r a p a t r i é s d e M a d a g a s c a r 

Montpellier. 29 décembre. — La municipalité a offert 
aujourd'hui, aux soldats et officiers du lotie, rapatriés de 
Madagascar, nue représentation de gala. On a joué la 
l'Ile du Régiment. De longues ovations ont été faites 
aux soldats et au colonel Hizol, qui était daus la loge du 
maire. 
L ' E m p e r e u r G u i l l a u m e r e c e v r a i t l e s p a l m e a 

d'OI' l ir ier d ' A c a d é e a i e 
Pari», "i décembre. — Le bruit court, — mais ce n'est 

qn'uu bruit —que le Président de la Itepublique, auquel 
l'Kmpereur Guillaume a tait remettre récemment mie 
copie de sou tableau, adresserait, en retour, aa sou­
verain allemand, les palmes d'Officier d'Académie. 

U s ennemi de M. P a s t e u r 
Paris, tttdécembre. — Hier, en séance, les chiffres pro­

clamés da scrutin sur la proposition de loi ayant pour 
objet d'ouvrir au ministre de 1'lnstructiou publique, un 
crédit pour la participation de i Liât au monument de 
pasteur, étaient les suivants . o*i pour, t contre. 

Les chiflres rectifiés portés à Vofficiel sont les suivants: 
pour 500, contre i . 

Un de* deux béotiens que géue la mémoire de l'illustre 
savant a en peur du ridicule. 

L'antre a été pins brave ou ton béolisme a été pins 
incurable. C'est l'ex-colonel Sever, ami intime do M. Clé-
meneeaa et député da Nord. 

L'affaire A l t o n 

EllMKn 

Le joiiruali-iue corresivond a an besoin d'informations que 
l'on retrouve chez tous les |tenples. I. historien Joséplie nous 
apprend qu'il y avait, chez les Babyloniens, des individus 
rnargés de relater jour par jour les événements importants. 
En Grèce, les citoyens passaient leur vie à .-.'entretenir sur la 
place publique, l'agora, et à se communiquer tes nouvelles du 
jour. A Rome, il y eut, vers le temjis de César, *ie véritables 
journaux, paraissant quotidiennement et rapportant tesartes 
du Sénat, les jeux du cirque, et--. 

Nos ancêtres, les Gaulois, arrêtaient les vasaaaar* et les re­
tenaient de force pour en obtenir des renseignements curieux. 
— Mais il fautaller jusqu'au dix-septiéinc siècle IKIUI trouvei 
des agences d'informations douées d'une organisation parfaite 
et d'une jirosperite inouïe. Les nouvellistes, comme on les ap-
pelait à cette époque, c'est-à-dire leg sens faisant métier de 
donner des nouvelles, étaient lort nombreux sous Louis XIV et 
ne tirent que se multiplier dans la suite. 

Aujourdhui, le journalisme est devenu un fait acquis, et a 
obtenu droit de cité. Savoir .,'d est eu Im-uiéme bon ou mau­
vais rentrerait dans le domaine delatt ieoriepuie. i l vaut 
mieux rechercher quels sont ses délauts et quels sent les ser­
vices qu'il est susceptible de rendre. 

Ce qoi est mauvais dans le journalisme, c'est qu'il est rapide 
par nature et par nécessité: il doit produire a la fois vite et 
brièvement. Malgré cela, il rend de amada services dans 
vulga.'isatiou des idées et des doctrines, parce qu'il les repi 
duit Journellement, à petites doses, et ies fait ainsi pénèlivr 
insensiblement dans l'esprit des lecteurs. 

C'est pour cette raison que le journalisme est, quoi qu'on 
en ait dit, d'une utilité fort appréciable dans la défense de la 
religion. — On a dit qu'il était plus nuisible que bienfaisant 
pour la religion catholique, ("est une jo-ave erreur. 

D'abord, il empêche la religion d'étie reléguée dans l'ombre 
et de tomber dans un oubli profond : si les journaux catholi­
ques n'étaient pas ta pour revendiquer les droits de l'Eglise, 
pour raupcler les préceptes de la religion, relle-ci tomberait 
eu désuétude, serait mise hors les nveurs, comme les sectaires 
veillent la mettre hors la loi. 

De plus, les journaux catholiques répondent par des argu­
ments sérieux aux attaques de leurs adversaires, qui ne né 

_ . . , - . . . . ,•«.-, services immenV 
Les catholiques, qui ont prétendu le contraire, ont vu uni auemeut le mal qui iieut résulter des excès de zèle commis pal 

es publicités qui défendent leur foi av~c une ardeur exagê 
rée: ils ne se sont pas rendu compte de tout le bien qui peut 
sortir du journalisme par un usage prudent «t modéré. 

H i i l l e . i i i T f t ' l P o r o l o s i i | U P 
Roubaix. l u n d i 30 diembre \»K. 

F.RNOtfKTRB IMHOMKTr.E 
Valable 

HECRES 
Minuit 
I heure mal 

| an-dessi 
11* "/' 77S • /» 

Paris. — Dimanche t» décembre IS95. — i Bulletin du Bureau 
Central métcoratogiaue). —Les faibles pressions persistent aux 
Acures : elles se sont étendues jusqu'à l'Ecosse ei la mer du 
Nord.Le baromètre descend rapidement dans ces parages sous 
l'influence d'une dépression dont le centre est dans le voisinage 
de* Hébrides (751 mm.i. L'aire supérieure à 770 mm. diminue 

joyeusement : crac, crac ! _ ^ 
Ah .' bous « plaisirs », plaisirs innocent*, qae vous 

êtes loin ! 
N'allez pas croire qne les oublies ou plaisirs soient 

simplement un régal pour les tout petit*: certes non, 
cette pâtisserie se sert fréquemment dan* le* soirées 
avec le thé ou les glaces et elle obtient toujours beau­
coup de succès, el le n'est du reste ni difficile, ni con­
teuse à préparer. 

Vous mettez dans une terrine 3 livres de farine bien 
blanche et tamisée une livre de mélasse, i'JO grammes 
d'huile d'olive surfine, 4 jaunes d ivufs crus, au verre à 
bordeaux de fleur d'oranger et la rapure d'une écorce de 
citron. Vous délayez bien le tout avec de l'eau, de façon 
à obtenir une paie, ni trop claire, r i trop épaisse, où il 
ne doit pais surlont y avoir de grumeaux. 

Vous avez au fer à oublies, vous le faites chauffer des 
deux cotés, vous le graissez avec uu peu de beurre on 
d'bnile Une, à l'aide d'un petit piuceau. vous versez sur 
le fer une cuillerée de U paie et vous faite* cuire à fea 
1res vif eu tournant des deux côtés. Quand le* oublies 
sont de belle couleur on les roule en cornets sur le fer 
même, autour d'un morceau de bois bien uni et ayant 
la forme d'uu pain de sucre. 

Les oublies prennent le nom de « plaisir » quand elles 
sont plus grandes, de forme plus allongée, et roulées non 
uu cornet, mais comme des cigarettes. 

Les fers à oublies sont plats comme des sorte* de 
pelles à feu avec uu manche, ils ressemblent tellement 
à ces dernières qu'il me souvient, à défaut de fer, des 
blés snr une pelle de cuisine préalablement fourbie. 

je ne dirai pas que cela fut très commode, mais enfin, 
avec un peu de mal, on y arrivait tout de m ê m e : au 
surplus, ces fers ne coûtent pas très cher, et une cui­
sine bien montée doit eu posséder au moins un. * 

* * 
Voilà pour le plat de dessert. Comme mets plus résis­

tant et non moins bien accueilli, je veux vous appren­
dre comment l'on prépare un poulet eu chaud froid; la 
recette en est exquise, et cjmbien précieuse pour les dé­
jeuners ou la fia d'un diner. 

Vous prenez un bon poulet, vous le dépecez propre­
ment et vous faites une bonne fricassée de poulet au 
beurre frais. Quand votre volaille est cuite, mais pas 
défaite, vons retirez au à uu le» membres avec précau­
tion, vous les dressez avec goût sur nn plat. Vous ajou­
tez a votre sauce deux cuillères de jus de viande, le jus 
d'un citron et nne liaison de quatre jaunes d'oeufs frais. 
Vous laissez lier, puis vous passez cette sauce à la pas­
soire Hue, et là, laissez refroidir à moitié. Avec une 
cuillère, vous en masquez alor* les membres dn pontet, 
pin- vous décorez voire plat de blaucs. 

Pour les déjeuners da cérémonie, c'est un très joli 
plat : pour les déjeuners de famille, c'est un bon mets ; 
dans ce cas. on supprime les truffes et les œufs durs sut 
sonl remplacés par une garniture de cresson ou de sa­
lade bien tondre. 

* 
Puisque nons parlons de dîners de cérémonie, cela me 

fait songer qne l'on est souvent embarrassé pour le 
choix des vins, si important, et, pour le moment exact 
où ils doivent se servir. 

Aussi, je crois, sage de vous donner una fois pour 
toutes une bonus' indication là-dessus 

Après le potage, nn vin sec, Madère, généralement, à 
défaut de vin blanc sec. 

Après le potage viennent les relevés, eu terme plus 
ord'uaire. te poisson : pais les entrées composées d'uue 
pièce de boucherie, (tilel* jardinières, rouelle de veau 
braisée, perdrix aux choux, etc.) 

• In sert à ce moment le vin de Bourgogne, le Pomard 
ou quelques bous vins ronges du pays que l'on habite, 
Avec le rôti parait le meilleur vin de la cave, c'est 
suivant tes moyens, du bon Bordeaux ou da Cham 
pagne. 

Au dessert .ee sont les vins doux, Alicanle, le Fronti 
gnau. le vin de muscat, etc. 

Lu tout cela, chaque niaitresse de maison fait pour le 
mieux et selon sa bonrse. eu suivant cette seule gamme: 

Via hlanc sec pour le potage, vin rouge ordinaue poar 
le courant dn repas vin rouge plus recherché au moment 
des entrées, le meilleur vin rouge de la cave pour les 
rôtis, et vins de desserts sucrés si possible. 

t'ai s ce que peux, advienne que pourra, dit le pro­
verbe: une grande cordialité et bon visage tiennent lieu 
de bien des choses, n'oubliez pas cela, me* chères pe­
tites ; c'est nu bon conseil que vous donne votre tante. 

*' s 
Il faut bien quitter notre cuisine pour jeter an coup 

d'ieil à tous ces mille soins qui incombent à la maî­
tresse de maison. Aiusi, plusieurs d'entre vous s'étant 
déjà inquiétée* du remède que l'on pourrait employer 
eflicaceiiu nt contre le téola des chiens, je vais aujour­
d'hui tes sati.-faire. Les chiens, intéressants animaux 
dont un grand naturaliste a daigné dire : « Ce qu'il y a 
de meilleur dans l'homme, c'est le chien » ces vaillantes 

• bêtes, dis-je, à qui l'on couine la garde du logis, sout 
' presque toujours incommodées par n o parasite dange­

reux, non seulement pour el les , mais pour les personnes 
qui les soiguent et les enfauts qni jouent avec elles; je 
veux parler da ver solitaire, autrement appelé le ténia. 

Beaucoup de remèdes sout préconisés, et peu sont ef­
ficaces: aussi suis-je heureuse aujourd'hui de pouvoir 
vous communiquer la lettre d'un de mes neveux qui 
m'assure avoir complètement débarrassé ses chiens da 
ver solitaire par le remède suivant : « On peut guérir ra­
dicalement les chiens du ténia, m'écrit mon complaisant 
correspondant, eu lui faisant prendre deux noix d'arec 
pilé, enveloppées sons de la viande crue : nue demi-
heure après.environ. on leur douoe nne forte dose d'bnile 
de ricin et le ténia est évacué sans difficulté et pour 
toujours. 

Pour les neveux et nièces qui possèdent des chiens, 
voilà une bonne recette qu'il sera boa de ne pas 
oublier 

s 

• * 
Occupons-nous, pour finir, de deux petites questions 

d'usage qui ne sont pas sans importance à savoir. 
I • Quelle attitude doit avoir un homme qui aborde une 

dame f Doit-il lui offrir la main on attendre qu'elle l'ait 
offerte 1 

C'est toujours la femme qui doit la première présen­
ter sa main; c'est une faveur qu'elle accorde, et el le ne 
doit l'accorder qu'avec circonspection. 

Maintenant, s'il s'agit d'une jeune 11 Ile on d'une jeune 
femme vis-à vis d'une dame âgée, é'est la personne su­
périeure en âge qui doit faire la première avance, car, 
dans ce cas, c'est la personne âgée qui honore en ten­
dant sa main. 

Enfin, il y a différentes manières de rendre la poignée 
de main, respectueusement vis-à-vis d'un supérieur, cor­
dialement pour ses bons amis, et avec un respect mêlé de 
crainte et tout de délicatesse pour la jeune fiancée. 

Un homme ne doit pas non plus tendre la main i son 
supérieur, mais attendre que celui-ci la lui offre. 

Knfln, je n'ai pas besoin d'ajouter que c'est toujours la 
main droite que l'ou tend. 

2- Qnels sont les gants admis pour les visites f 
Une lenne correcte est de rigueur pour les femmes, 

nne toilette élégante et fraîche pour ies hommes, la re­
dingote jusqu'à 6 heures da soir, et, passé cel le heure, 
l'habit. Pour les gants, il est de mode aujourd'hui pour 
les feir.mes de porter des gants blancs ou très clairs et 
de peau glacée; pour les hommes, les gants gris paille 
on de nuances claires et en peu glacée sont seuls admis; 
avec l'habit, les gants blancs sout de rigueur 

Ce sont là de petits détails, mais qui ont souvent une 
tràs graude importance ; ne l'oubliez pas, me* chères 
nièces et mes cliers neveux, car si vons ne voulez pas 
être ridicules, suivez en tout le* usages établis. 

liantres. — Page 107 de mon volume. 
On met le glacé poar chemise dans un peu d'eau tiède; 

il fond, et on ajoute alors l'amidon, comme à l'ordi­
naire. 

La quantité d'eau pour délayer le tapioca importe peu, 
le l o n t e s t d e mettre assez d'eau dans la casserole poar 
qu'il y ait du bouillon pour tous les convives. 

Tante ROSALIE. 

et tend a se retirer sur le sud de la Russie. Le vent est faible 
Paris, ** décembre — Au parquet, ou estime que sur la Manche et la Gascogne, asseï fort de l'o. en Bretagne. 

l'extradltiou d'Artou n'etl pas douteuse. Ou I escompte très fonde IE. uu sud de la Norvège. On signale des oeiees en 

A v i s . — L e s b u r e a u x d e r e n s e i g n e m e n t s e t 
a n n o n c e s d u Journal de Roubaix sout f e r m é s l e s 

orvège'on sîgnsïé des nèigcs'éii | d i m a n c h e s e t jours f ér ié s . 

U REUNION DE SAMEDI AO THEATRE DESCBAMPS 
Si la déconsidération et le discrédit au mi­

lieu desquels se débattent les chefs roubai-
siens du parti collectiviste pouvaient gran­
dir encore, la réunion tenue samedi au 
théâtre Deschamps y aurait ajouté quelque 
chose. Qu'y a-t-on vu? Le lecteur le sait déjà 
par le compte rendu. Un citoyen, M- Henri 
Deschamps, convoqué sous prétexte de justi­
fier ses accusations, a été menacé, couvert 
d'injures, avant même d'avoir pu prendre 
la parole. Puis quand enfin on a paru vouloir 
l'écouter, son discours a été haché parles in­
terruptions; il a été injurié de la façon la 
plus odieuse, par ceux-là même qui — accu­
sés et protestant de leur innocence — avaient 
plus que d'autres le devoir de la dignité, du 
calme et du silence. On a vu une meute hur­
lante déchaînée contre un seul homme vou­
lant courageusement s'expliquer en public. Un 
journaliste indépendant, absolument étranger 
à la querelle, venu là pour écrire le compte-
rendu, pour faire son métier, a été frappé et 
insulté sans avoir prononcé un mot ou fait un 
geste.Unami de M.Deschamps, M.Chatteleyn 
avocat, a été obligé de mettre le revolver 
au poing pour se faire faire place. Un autre 
auditeur a eu son chapeau transpercé d'un 
coup de couteau. Et puis, comble d'ignominie, 
la femme divorcée de M. Henri Deschamps a 
été amenée là par les adversaires politiques 
de son mari pour lui jeter publiquement l'ou­
trage à la face. Voilà l'inouï, le répugnant, 
l'ignoble spectacle donné à la ville de Rou­
baix par des magistrats municipaux et quel­
ques autres meneurs socialistes. 

A h ! citoyens, quand, plus tard, on vous 
parlera de cette soirée, à vous ses organisa­
teurs, vous en rougirez : vous forez ce que 
certains d'entrevous ont déjà fait, après cette 
séance inoubliable de la salle Dominique 
dans laquelle vous étiez entrés par effrac­
tion, comme des malfaiteurs, avec des cartes 
sur lesquelles vous aviez apposé des signa­
tures fausses : vous nous direz, chacun en 
particulier : « Ce n'était pas moi : j e n'y 
étais pour rien ! a 

Tenez, j e suis sûr qu'il n'y en a pas un 
parmi vous qui oserait imprimer : « c'est 
moi qui ai conseillé de faire venir la femme 
de M. Deschamps ». Vous allez lui demander, 
à cette femme, d'écrire que cetta pensée 
atroce lui est venue seule, lui est venue 
d'elle-même, comme si la pensée pouvait 
jamais venir à une femme, quelle qu'elle 
soit, de s'en aller monter sur un théâtre, 
dans une réunion publique, pour s'associer 
aux infulteurs de l'homme dont elle a par­
tagé la couche et qui est encore son mari 
devant Dieu, s'il ne l'est plus devant la loi 
humaine. 

Savez-vous que c'est tout à fait neuf ce 
qu'on a imaginé là, pour atteindre M. Des 
champs jusqu'au plus intime de son ê t r e? 
Un tel trait ne s'était encore vu nulle part ; 
il manquait aux souvenirs que laisseront 
les collectivistes dans l'histoire de Houbaix ? 

Et tout cela pourquoi ? Sous prétexte de 
laver les citoyensLepers, Delettrez.Demailly 
et Dubrulle, de certaines accusations portées 
contre eux depuis trois ans par le Roubai-
sien. 

Nous sommes bien à l'aise pour parler de 
cette campagne. Au Jout-nal de Roubaix, 
nous laissons volontiers les personnes de 
côté, pour ne nous occuper que des opinions, 
des faits et des principes.Nous n'avions donc 
pas pris parti dans ce débat. Il y avait dans 
tout cela des obscurités, des exagérations 
évidentes, des violences de part et d'autre 
qui ne nous permettaient pas de nous pro­
noncer. 

Mais, après la séance de samedi, nous 
voilà bien et définitivement fixés. C'est sur 
les déclarations formelles de MM. Lepers, 
Delettrez, Demailly e t Dubrulle, que nous 
pouvons fixer notre jugement. 

M- Lepers, adjoint au maire, ayant tou­
ché une somme de 200 francs pour aller à 
Paris et à Berck-sur-Mer, n'est pas allé à 
Berck : il a affirmé samedi être allé deux fois 
à Paris et une fois au Sanatorium de Saint-
Pol. 

Il nous faut immédiatement ajouter ceci 
à ce qu'a dit M. Lepers. Le Roubaisien lui 
ayant reproché de n'être pas allé à Berck, 
un de nos rédacteurs est allé voir M. Lepers 
qui lui a déclaré avoir l'intention d'effectuer 
ce voyage. 

En ce moment, M. l'adjoint n'était encore 
allé nulle part. C'est donc bien tardivement 
qu'il se sera décidé à s'en aller, s'il faut 
l'en croire, deux fois à Paris, une fois à 
Saint-Pol ; mais en laissant toujours décote 
Berck-sur-Mer. 

MM. Delettrez, Demailly et Dubrulle ayant 
reçu mandat du Conseil municipal d'aller à 
Guise, sont part is . . . ^assister au congrès 
socialiste de Saint-Denis. Ce n'est que plus 
tard, beaucoup plus tard, qu'ils ont effectué 
le voyage de Guise. 

Nous en sommes bien fâchés pour ces 
messieurs; mais leur conduite n 'a pas été 
correcte. MM. Delettrez, Demailly et Du­
brulle savent bien qu'un voyage à Guise ne 
coûte pas 200 francs, et ils n'avaient- pas le 
droit — sans un vote exprès du Conseil — 
de faire payer aux contribuables roubaisiens 
leur participation à un Congrès quelconque. 

Nous voudrions connaître, en outre, les 
résultats de leur voyage à Guise. A qui et 
quand en ont-ils rendu compte ? à quelle 
séance du Conseil ont-ils présenté leur rap 
port " 

sieurs ne sont pas indemnes de tout repro- ! exactement les paroles prononcées 
che Ils n'ont nas mia l'arcent dans leur M- Bailieul ; c'est pourquoi je ne 
cne. u s n o n t pas mis i argent dans leur d u l t e s ^ ^ J a r e p o n 8 e da M. De 
poche, —• nous voulons les croire sur parole — • ^ ^ ^ - ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
— mais ils fui ont donné, au moins en 
partie, un emploi qui n'était pas celui in-
qué par Uur mission. 

Et ce qui aggrave singulièrement leur cas, 
c'eat le temps considérable qu'ils ont laissé 
passer avant de fournir des explications au 
public. 

Il leur était facile, dès la première attaque 
du Roubaisien, d'écrire dix lignes aux jour­
naux. Us ne l'ont pas fait. 

Pourquoi ? Tout le monde le pense; c'est 
parce que, lors de cette première attaque, ils 
n'étaient pas encore allés à Guise et que, 
plus tard, comprenant l'incorrection de leur 
conduite, ils n'ont pas osé dire toute la 
vérité. 

Forcés, contraints de s'expliquer par leurs 
propres amis, ils ont organisé la triste 
comédie de samedi. 

L'Egalité y voit le triomphe du Parti 
collectiviste — qu'il persiste à confondre 
avec le Part i ouvrier... 

Maintenant que nous avons entendu les 
deux parties en cause, nous disons, en toute 
sincérité, que le Roubaisien, incomplète­
ment renseigné, a pu grossir les faits; mais 
que les conseillers mis en cause n'ont pas le 
droit de se montrer trop fiers. 

Et, terminant comme nous avons com 
mencé, nous dirons que la réunion de samedi 
a été honteuse pour ses organisateurs. 

A . R . 

N o u s r e c e v o n s l a le t tre s u i v a n t e d e M. H e n r i 
D e s c h a m p s : 

« Monsieur le Directeur 
dn Journal de Roubaix, 

n Permettez-moi de vons donner quelques renseigne­
ments complémentaires sur la réunion d'hier. 

> Non* sommes arrivés, mes amis et moi, an Café du 
Théâtre, a 8 heures 10. Le citoyen Lepers et d'antres 
conseillers s'y trouvaient déjà. 

» On me fit savoir que je devais me rendre seul snr la 
scène; mes amis protestèrent; M. Félix Delesclnse fut 
envoyé par e u x près dn citoyen Desobry, en parlemen­
taire, et déclara qne mes amis ne me quitteraient pas. 

» Le citoyen Desobry, après avoir consulté les collec­
tivistes, revint vers mon ami H. Delesclnse et lui dit que 
dix des personnes qui étaient avec moi pourraient m'ac-
compagner tandis qne tout le Conseil et 10 autres col­
lectivistes auraient accès snr la scène. 

» Mes amis ne voulaient pas me livrer dans de pa­
reilles conditions. Mais je parvins a lesconvaincre et dix. 
d'entre eux m'accompagnèrent, pas nn de pins. 

C'étaient le citoyen Desbarbieux, le conseiller d'ar 
rondissement blackboulé, et le sieur Bogbaert, celui qui 
fut chassé de la Mairie, pour une affaire oh le* bonnes 
iiiipurs n'avaient rien à voir, qui étaient les gardiens de 
l'entrée, je pourrais dire les geôliers. 

» A peine avais-je pénétré sur la scène, que je vis entrer 
nne femme divorcée; elle était accompagnée du citoyen 
Catrice, qui avait été la chercher dans une maison voi­
sine. Pour pénétrer an théâtre, le ciloyen Catrice avait 
forcé la serrure de la porte d'un couloir qni y donne 
accès. 

> il y avait pins de cinquante persounes sur la scène 
et plusieurs femmes de conseillers. Ce nombre n'avait 
point para suffisant, car snr les indications de Catrice 
et de Hélvnck une série de cartes de journalistes, de cou­
leur rose, avaient été distribuées aux pères et amis; grâce 
à ces cartes, nn grand uombre de collectivistes s'étaient 
joints anx conseillers et aux délégués. 

» L'ordre du jour que le parti, dit ouvrier, avait lui 
même fixé,n'a pas été respecté; les conditions que j'avais 
imoosées n'ont pas été suivies.lii-s avants heures la salle 
était bondée, et ceux de mes amis qui sont arrivés a 
l'heure qne j'avais indiquée n'ont pu trouver place. 

» L'auditoire était composé des D|iO de collectivistes; 
un bruit assez intense se produisait chaque fois que 
j'ouvrais la bouche. 

• Aussitôt que je me snis avancé vers l'avant-sccne, 
un cercle de socialistes s'est formé derrière moi; il était 
visible que j'étais cerné ; j'étais injurié et bousculé à 
chaque instant par ceux qui m'entouraient, notamment 
par les citoyeus Terlynck, le conservateur du cimetière, 
Thérin, Wicbart, Desbarbieux, Catrice et Moreau. 

• Le citoyen Catrice eu me montrant la femme divorcée, 
me disait en ricanant : « Ta l'beur, el le va parler, in 
t'metle an parc avec, ch'lra l'bout'cbet. » 

> Mon ami Cnatteleyn in avait appelé pour quitter la 
scène, la discours du citoyen Bailiia se prolongeant a 
dessein. Un conseiller lui dit : Detckampt ne sortira pat 
et tous non plut. .Vous allons coir, s'écria Chalteleyu, et 
il exiba nn petit revolver conp-de-poing. A ce moment, 
mon ami fut entouré par tonte la tourbe collectiviste et 
eu même temps je fus dégagé. C'est alors que je fns en­
traîné — je devrais dire porté, — par des mains vigoa 
renses et tnis hors d'atteinte. 

» L'hostilité des collectivistes était visible, le cercle se 
resserrait toujours de mus en pius autour de moi, et 
l'on aurait fini par me jeter en pâtnre a l'auditoire. 

» Jamais moyens pins vils, plus misérables n'ont été 
employés par des adversaires politiques, et les miens 
m'avaient garanti la olus complète sécurité.J'ai été pen­
dant une heure et demie en butte aux injures, aux sar­
casmes d u n e bande de vi ls coquins parmi lesquels on 
compte le citoyen Morean. 

» Ces gens-la étaient décidés à tout, car le citoyen 
Thérin, conseiller municipal,avait pris le soin de s'assu 
rer avant la réunion que tons ses amis étaient porteurs 
de leurs casse-tétes. 

> L'entrée de la salle avait été interdite aux désabusés, 
les collectivistes craignant, avec raison, les révélations 
de lenrs anciens amis sur leurs gestions, leurs concus­
sions et leurs larcins. 

» Certes, j'ai assisté souvent à des réunions publiqnes 
mouvementées; jamais je n'ai rencontre, cbez les orgaui 
satenrs, tant de lâcheté, de bassesse et d'avilissement. 

» Un parti qui en est réduit à employer des moyens 
aussi répugnants, est nn parti i l'agonie, dont le* jours 
sont comptés. 

• Bientôt le corps électoral de Roubaix, révolté par 
tant d'ignomignies enverra tonte celle pourriture collée 
tiviste au charnier. 

> Agréez, Monsieur le Directeur, l'expression de mes 
sentiments distingués. » HENRI DESCHAMPS. > 

Le 29 décembre I8U.J. 

S a c l a s s e m e n t de l a r n s P e l e a p a a l . — Conformé­
ment à uu arrêté de M. le Préfet, en date du M décem­
bre, nne enquête est ouverte snr le projet de classement, 
de règlement des alignements et de fixation du nivelle­
ment de la section de la rue Deiespaul, comprise entre 
las rues d'Oran et de Pbilippeville. 

Le projet, avec les pièces à l'appui, sera déposé i la 
Mairie, du 30 décembre au 15 janvier, pour que les ha­
bitants puissent en prendre connaissance. 

L a sanaraaaoe d'au* mari . — U n e t e n t a t i v e d'in­
cendie . - L a r r e s t a t i o n dn ooapab le . — Dans la nuit 
de samedi i dimanche, vers deux heures et demie du 
matin, les agents de police Bonrgois et Soaffet, de ronde 
rue d'Alma, étaient informés, par des passants, qu'on 
sac contenant des copeanx, flambait, dan* le couloir de 
M. Cache, cabarelier et marchand de meubles dan* cette 
même rue. 

Les deux agents s'empressèrent de se rendre i l'en­
droit indiqué, et, après avoir donné l'alarme aux habi­
tants de l a maison, parvinrent, sans trop de peine, i 
éteindre le fen. Puis, ils ou< rirent nne enquête. Ils appri­
rent alors que l'une des locataires de l'immuable, Mme 
Gilbert, née Rosalie Eewacbter,tnénagère,avait, à la suite 
d'une discussion, à propos de sa fille, âgée de 18 ans, 
quitté son mari depuis dix jours et qae ce dernier avait 
annoncé son intention démettre le fen a la maison et de 
se pendre ensuite . 

Les agents s'emparèrent du sac et des copeaux i demi 
consumés. Il s'en dégageait une très forte odeur de pé­
trole. 

Mis an courant de ces faits, M. le commissaire de po­
lice Villon donna aussitôt l'ordre de s'emparer de l'au­
teur présumé de la tentative criminelle, et, â six henres 
dn rr.at'.n. Polydore Gilbert était arrêté, a son domicile, 
rue de l'Ermitage. 

Dans la matinée, M. Villon s'est rendu cbez Gilbert, où 
il s'est livré à nne perquisition. Le magistrat a saisi des 
copeanx semblables i ceux recueillis par ies agents, rue 
d'Alma. De plus, il a constaté que deux lampes à pétrole 
avaient été vidées, et que plusieurs gouttes de ce li­
quide avaient été répandues sur la parquet. 

Quant au sac qui flambait, il a été reconnu par Mme 
Gilbett et par sa fille, poar être la propriété de sou 

D'autre part, MM. Bailleul et Catrice n o u s adres­
sent l e s le t tres qu'on v a l ire : 

« Roubaix, le 29 décembre lSS.'i. 
» A Monsieur le Directeur 

du Journal de Roubaix. 
* Monsieur, 

» Je snis obligé de protester, en ce qui me concerne, 
contre le compte-rendu, que fait votre rédactenr, de la 
réunion dn théâtre Descbamps de samedi soir. 

» A un certain passage de ce compte-reafn, il est dit 
M.Bailleul attaque ensuite son adversaire (M.Descbamps 
dans ta oie privée. 

> C'est là nne assertion absolument fausse.J'en prends 
à témoin tontes les personnes présentes et mes confrères 
de la presse. 

» A un certain moment j'ai dit : « M. Deschamps a fait 
afficher que j'étais un individu disqualifié. Je ne crains 
pas, pourtant, de mettre mon existence en parallèle avec 
la sienne I » 

»M. Descbamps a alors protesté en déclarant qu'il n'ad­
mettait pas qu'on parlât de sa vie privée. 

•J'ai immédiatement répliqué que telle n'était pas mon 
intention et j'ai ajouté que je ne faisais allusion qu'a 
nos existences politiques. C'est, du reste, en me plaçant 
sur ce terrain exclusif que j'ai continué de parler. 

» Voilà, Monsieur, l'exacte vérilé. J'espère que vons 
voudrez bien insérer ma lettre de protestation dan* votre 

K!ns prochain nnmérj , i l'endroit du journal où a paru 
9 compte-rendu de la réunion. 

• Agréez, Monsieur, mes civilités, empressées. 
» L. BAILLEUL, rédactenr à YEgalité 

a Roubaix. le 39 décembre 189S. 
• Monsieur le Directeur 

da Journal de Roubaix, 
• Monsieur, 

> Veuillez avoir l'obligeance d'insérer dans votre pins 
prochain numéro la rectification suivante, an sujet dn 
compte-rendu de la réunion da Théâtre Deschamps, paru 
dans votre numéro d'hier : 

> 1* Il est fanx qae j'ai ea nne attitude agressive v is 
i -v i s de M. Descbamps. Dans l'intérêt de mou Parti, je 
voulais, a tout prix, éviter qu'il fût malmené, et j e 
m'étais placé derrière lui, ainsi qae plusieurs ami*, afin 
d'éviter lout iocideot fâcheux. J'en appelle poar cela au 
témoignage de M. Descbamps lui-même. 

> l 'Ayant appris, qae M. Cbalteleyn, Juge de paix sup 
pléant, venait de sortir an revolver de sa poche, alors 

1 4 M rien ne justifiait cette provocante attitnde, je me sois 
* avancé près de la i , pour lai reprocher sa conduite bi­

zarre. 
> M. Cbalteleyn se mit i ricaner et a me narguer- c'est 

alors seulement — et non avant qu'il ait montré son 
revolver, comme vous le dites — qae je lai ai tiré la bar­
be, cela parce qae je n'étais pas assez grand pour loi tirer 
l'oreille. 

» .Dans l'espoir que vous voudrez bien me donner satis­
faction, je vons prie, Monsieur, d'agréer mes remercie 
ments anticipés. Louis CATHICJ!. » 

L'auteur d u compte -rendu de la r é u n i o n de s a m e d i 
d e m a n d e à répondre a u x d e u x let tres qui précèdent . 

M. Bailleul affirme qu'il n'a pas a t taqué M. D e s ­
c h a m p s dans sa v i e pr ivée , e t c e p e n d a n t i l cons ta te 
lu i -même que M. Deschamps « a protes té , e n décla­
rant qu'i l n'admettait p a s qu'on parlât de ta vie 

En mettant les choses au mieux, ces mes-1 j'avoû», de bonne grâce, n'avoir point entendu 

En présence de ces preuves, et malgré les dénégations 
de l'inculpé, celui-ci a été maintenu en état d'arresta­
tion. 

Polydore Gilbert est âgé de 35 ans. Il est né i Menin 
(Belgique) et exerce la profession de jonrnalier.il n'était 
marié que depuis trois ans seulement avec Rosalie De-
wacater, qui, e l l e , est Agée de 56 ans. 

Œ U F S F R A I S , 1 3 R u e d a B o i s . 

W a s q n e h a l . — La fête de r Arbre de Noël de la Confé­
rence saint-v~inceut-de-l'aul. — La fête annuelle de 
l'Arbre de Noël, organisée par la Conférence de St-Vin-
cent-de-Panl, de Wasqnehal. a en lieu bier, dimanche, i 
5 heures du soir, dans la salle des fêtes da Cercle Catho­
lique. 

Une ample distribution de vêlements ebands. chaussu-
sures, jouets, etc., a été faite avec la plus graude impar­
tialité à tons ceux des pauvres de la commune qui se 
sont présentés par les bons soins de M. l'abbé Ploucbart, 
curé de la paroisse et des membres de la conférence. 

M. le curé a adressé à l'auditoire nombreux, nne petite 
allocution toute vibrante de sympathie pour les déshé­
rités, et de remerciements aux personnes qni ont vouln, 
par leurs dons et par leur présence, aider les organisa­
teurs dans leur tâche. 

Sur la demande de M. l'abbé Plouchart, la tronpe lyri­
que Je la fanfare de Wasqnehal, qui avait orgauisé una 
fête !e dimanche précèdent, a bien voulu douuer une 
deuxième audition des deux pièces Le Poignard et le 
Chapeau de faille d'Italie. Ces jeuues acteurs ont obtenu 
beaucoup de succès; le public leur a fait une chaleureuse 
ovation. 

Une quête, qui s été fructueuse, a été faite pendant 
le cours de la soirée, au profil des pauvres. 

— Distribution de rêtementt aux enfants pauvret det 
éeolet communales. — Hier dimanche, i 10 heures da 
malin, a eu lieu dans la salle de la Mairie, par les soins 
de la commission municipale, une distribution devéte-
ments aux enfauts pauvres fréquentant les écoles com­
munales. 

— Une d'ttinction méritée. — Dans ia séance solen­
nelle de la distribution aa* prix de la Société da* 
sciences, de Pagrfcnrture et des arts de Lille, qui a en 
lieu hier dimanche et dont nons parlons plus loin, an 
Théâtre de Lille. U. Pierre Luc, directeur de l'importante 
usine de MU. Hannart frères, a Wasqaebal, a reçu une 
médaille de vermeil avec diplôme en récompense de 43 
années de bons et loyaux service* rendu* à la maison. 
Tous ceux qui connaissent M.Pierre Luc sont heureux 
de la distinction dont it vient d'être l'objet, et nons nous 
joignons a eux pour adresser aa nouveau médaillé nos 
plus vifs compliments. 

C o m m u n i c a t i o n * 
LES MILITAIRES ES rsarnssini sont priés de se rendre en 

uniforme, aujourd'hui. lundi. 30 décembre a 10 heures lrJ du 
matin, à l'église Saint-Martiu. pour assister à la messe qui 
sera dite en l'honneur d'un d< leurs camarades. M. Albert 
Léman, mort a Madagascar, en septembre dernier, pour ta 
défense de la patrie. L'a groupe de permissionnaires. 

LETTRES NORTIAIBES ET D'OBITS 
d é p u t a 3 f r a n c s l e c e n t . 

IMPRIHERIK ALFRED RIROCX. — A V I S G R A T O T d a n s i e 

B E U R R E D ' O O S T C A M P garanti pur 
i 3 . S O .e k i log 

HAisoif CSTMTKALB s a L A LAiTsTara S ' O O S T S A M P 
A ROUBAIX. a m t DU BOIS, 13 

— S T J O O T J B 8 A L J 3 8 -

.A. K O T J B A T J C 
Rue du Bois. U: 
Buede l'Industrie, t; 
RoePierre-de-lloubsix, ISO; 
Rue Pierre-de-Koubaix. 58 ; 
Ruedel'Bpeule. lia 
Rue de T..urooiu«.Oi 
Rue du Tilleul, m ; 
Boulevard Je Stragnourg. IM, 
Rue Corneille, 7. 
Rue du Colléfts. 71 bis, 
Rue de la Halle. 9 . 
Rue Notre-Dame.tff: 
Rue de Lille, 107. 
Rue de la CUaussee.t 
RueOecreme. 3?. 
R u e T u r b o t . 6S: 
Rue duLieuteoaut-Castelaio,l 
Place de la Gare, 11* 
Grande-Rue. 33. 
RuedelaFosse-aux-Ctiéues 9) 
Rue du Fort. »6 
Rue de Bétbune.81. 

-A. T O T J R O O r W » 
Rue de l'dotel-do-Vills. L 
aoe de Gand. 9t : 
Rue du Tilleul. 16. 

-A. O S O I X 
Rue du Progrès en race del a 

rue Tfiionville. Mayoc 
RuedeiaGareeUeiMUtirm^r 

-A. W A T T R B L O S 
Salembier-Hollebecq. r Caraot 

A L v s - l e z - l . a n n o y 
Wsllays. rue du Bois. 

-A. Z.XZ.X.S 
Rue Royale, 38, epic. Ueverua* 
A BOUL.OGXB-SIJR-UBK 

Rue de la Lampe. 33. Rue Lafayette. 68 : 
Rue de* boucheries, . 

A BKR< h-Sl'It-MHR 
G** epic.modèle, pi. del'£id 

A PARIS 
| Rue Vi 

Exiger sur le papier la vignette cl'Oostcamoet 
turlet mottes de beurre la marque de la laiterie 
d'Oostcamp, 87903 

UNE RÉUNION OES «VRAISTRAVAILLEURS» 
A . " v V A T T B B L O S 

Une réunion privée a élé organisée, dimanche après-
midi, a l'estaminetde la Vieille Commune, par les «Vrais 
Travail leurs. » 

M. Louis Vienne préride, assisté de MM. Wagnon, Vo-
reux, Renard, Clément Lefebvre et Dillies. 

Dans la salle, on remarque la présence de M. l'abbé 
Lejeune, vice-doyen de Wattrelos, M. l'abbé Bataille s i 
MM. les vicaires de Wattrelos. 

A cinq heures, la séance est ouverte. M. Louis Vienne 
remercie d'abord l'assistance, il fait allusion aux syndi­
cats qni ont une espèce de « masse noire » eUoù se prsii 
quent les tripotages ; il constate qu'il n'en est pas i* 
même au syndicat des « Vrais travailleurs» ; puis u 
donne la parole A M. Leclercq, président de l'Union m 
tallurgique de Lille. 

L'orateur, dont la parole est vibrante et convaincue, 
dès les premiers roots, fixe l'attention des auditeurs qui 
l'ont SUIVI, avec plaisir, dans les développements da su 
jet A l'ordre da jour : < la Démocratie chrétienne devant 
les autres partis. » 

Il montre les onvrirs mécontents et fatigués de la po­
litique, s'nnissant dans des associations professionnelles 
poar défendre leurs intérêts; il montre qae l'égalité et 
la liberté sont des mensonges avec les opportunistes et 
seraient des mensonges avec les collectivistes. 

» Je croirai, dit-il, A leur fraternité, quand, par exem­
ple, an homme comme Lafargae. qai vient d'hériter 
ane forte somme, l'aura donnée pour la collectivité, oa 
bien l'emploiera A ane verrerie ouvrière.. . qu'on ne veat 
pas faire. » 

M. Leclercq passe en revue les différents partis politi­
ques : l'ancien parti conservateur « qni n'est pas s la 
hauteur de sa tache; > l'opportunisme • composé en 
moyenne partie de malhonnêtes gens » et le socialisme 
< dont le programme est fait d'utopies. > 

Aucun d'eux, par conséquent, ne peut donner satisfac­
tion aux revendications ouvrières, faut-il poar cela se 
croiser les bras et ne rien faire? Non, répond l'orateur. 

La preuve qae le moavemeas existe et qa'il ne de­
mande qu'à être encouragé, c'est que ce matin, dit le 
conférencier, je recevais d'une main 10 francs poar aider 
notre propagande. 
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